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        À tous ceux qui désirent vivre


        plus simplement et donc mieux


        matériellement,


        physiquement,


        psychologiquement,


        spirituellement,


        


        afin de les aider à explorer


        l’immense potentiel dont ils sont dotés.

      

    

  


  
    
      
        
          «Ce printemps dans ma cabane

        


        
          Absolument rien,

        


        
          Absolument tout.»


          Haïku de Kobayashi Issa

        

      


      
        

      

    

  


  
    
      Introduction


      
        Curieuse depuis l’enfance de ce qui se passait hors de France, j’ai orienté mes études supérieures dans cette optique: à dix-neuf ans, j’étais assistante de langue française dans un collège d’Angleterre, à vingt-quatre ans dans une université américaine du Missouri. J’ai ainsi eu le loisir de découvrir le Canada, le Mexique, l’Amérique centrale et, bien sûr, la plupart des États américains. Mais c’est en visitant un jardin zen près de San Francisco que j’ai éprouvé le désir impérieux de connaître les sources mêmes de tant de beauté. Je suis alors partie au Japon, ce pays qui m’attirait depuis toujours, sans que je puisse mettre des mots sur ce que je ressentais. Et j’y suis restée.


        Vivre dans des pays aux civilisations aussi différentes m’a incitée à me remettre constamment en question et à chercher «le» mode de vie idéal. C’est donc par soustractions successives que j’ai petit à petit compris que la quête de la simplicité était la façon la plus juste de vivre à la fois confortablement et selon ma conscience.


        Pourquoi le Japon? me demande-t-on lorsque je dis que cela fait vingt-six ans que j’y vis. Une question à laquelle tous ceux qui, comme moi, ont élu ce pays comme lieu de résidence répondent: une passion, un besoin. Un pays où je me sens à l’aise, et enchantée chaque matin à l’idée de faire de nouvelles découvertes.


        Le zen et tout ce qui le concerne m’ont toujours fascinée: peinture au lavis, temples, jardins, sources thermales, cuisine, ikebana… Très vite, j’ai eu la chance de rencontrer un professeur de sumi-e (peinture à l’encre de Chine), qui m’a, pendant dix ans, non seulement initiée à cet art, mais à la façon de penser des Japonais: accepter la vie telle qu’elle se présente, sans chercher à tout expliquer, analyser, «disséquer». Bref, «vivre zen».


        Enseignant le français dans une université bouddhiste, j’ai pu suivre un séjour d’initiation dans un temple zen, le Aichi Senmon Nissoudo de Nagoya, destiné à former des femmes bonzes. Quand je suis sortie de ce temple, j’ai encore mieux réalisé à quel point les Japonais, malgré leur apparence très moderne et «high tech», sont toujours imprégnés de cette philosophie ancestrale, jusque dans les moindres détails de leur vie quotidienne.


        


        À fréquenter ce pays, j’ai découvert que la simplicité est une valeur positive et enrichissante.


        


        Philosophes de l’Antiquité, mystiques chrétiens, bouddhistes, sages de l’Inde… se sont d’ailleurs attachés, au fil des siècles, à nous en rappeler les principes. Elle permet de vivre libéré des préjugés, contraintes et pesanteurs qui nous dispersent et nous stressent. Elle offre la solution à beaucoup de nos problèmes.


        


        Pour autant, vivre simplement ne m’est pas venu… simplement! Ce fut plutôt l’aboutissement d’une lente métamorphose, le désir de plus en plus prégnant de vivre avec moins, mais dans plus de fluidité, de liberté et de légèreté. Dans plus de raffinement aussi. J’ai peu à peu réalisé que plus je me délestais, moins ce qui me restait m’était indispensable: finalement, on a besoin de très peu pour vivre. J’ai donc acquis la solide et profonde conviction que moins on a, plus on est libre et épanoui. Mais j’ai aussi conscience qu’il faut savoir rester sur ses gardes: les pièges du consumérisme, de l’inertie physique et mentale et de la négativité nous guettent au moindre relâchement.


        


        Né des notes que j’ai prises au fil des années depuis que je vis au Japon, ce livre est le fruit de mes expériences, de mes lectures, rencontres, réflexions… qui expriment mon idéal, mon credo, la ligne de conduite et le mode de vie auxquels j’aspire et que je m’efforce d’appliquer. Ces notes, je les ai toujours précieusement conservées et transportées avec moi pour ma propre gouverne, afin qu’elles me rappellent ce que j’ai tendance à oublier ou à ne pas mettre en pratique, mais également afin de me conforter dans mes convictions profondes quand, autour de moi, tout va de travers. Elles continuent d’être pour moi une source précieuse de conseils et d’exercices que je m’efforce de suivre et de pratiquer «à petites doses», selon la nature des difficultés rencontrées, de mes besoins et de mes possibilités.


        


        Notre époque commence à prendre conscience des dangers dus aux excès et à l’opulence, et de plus en plus nombreuses sont les femmes qui souhaitent redécouvrir les joies et les bienfaits d’une vie plus simple, plus naturelle –qui, au-delà des sirènes toujours plus voraces de la société de consommation, recherchent un sens à leur vie tout en restant en harmonie avec leur époque.


        C’est à elles que ce livre s’adresse.


        J’espère qu’il leur permettra d’appréhender, de façon très concrète, cet art de vivre aussi pleinement que possible qu’est l’art de la simplicité.

      

    

  


  
    
      
    


    
      Première partie
    


    Matérialisme et minimalisme
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Les excès du matérialisme


Dans nos sociétés occidentales, nous ne savons plus vivre simplement, nous avons trop de biens matériels, trop de choix, trop de tentations, trop de désirs, trop de nourriture.

Nous gaspillons, détruisons tout. Nous utilisons des couverts, stylos, briquets, appareils photo jetables… dont la fabrication génère la pollution de l’eau, de l’air, et donc de la nature. Renoncez dès aujourd’hui à tout ce gâchis avant d’y être forcée demain.

Ce n’est qu’après avoir éliminé que de nouvelles perspectives se feront entrevoir et que des fonctions essentielles telles que s’habiller, manger ou dormir prendront une autre dimension, bien plus profonde.

Il ne s’agit pas d’atteindre la perfection mais une vie plus riche. L’abondance n’apporte ni la grâce ni l’élégance. Elle détruit l’âme et emprisonne.

La simplicité, elle, résout beaucoup de problèmes.

Cessez de trop posséder, vous aurez plus de temps à consacrer à votre corps. Et lorsque vous vous sentirez bien dans votre corps, vous pourrez l’oublier et cultiver votre esprit, accéder à une existence pleine de sens. Vous serez plus heureuse !

La simplicité, c’est posséder peu pour laisser la voie libre à l’essentiel et à la quintessence des choses.

Et puis… la simplicité est belle car elle cache des merveilles.


Le poids des possessions (au sens propre et au figuré)


Le besoin d’amasser



« Ils possédaient des boîtes et des boîtes de choses attendant d’être utilisées un jour, et pourtant, les Klein avaient l’air pauvres. »

Extrait de X Files





La plupart d’entre nous voyagent dans la vie avec un bagage important, parfois excessif. Ne devrions-nous pas commencer à réfléchir et à nous demander pourquoi nous sommes tant attachés aux choses ?

Nombreux sont ceux pour qui les richesses matérielles représentent le reflet de leur vie, une preuve qu’ils existent. Ils associent consciemment ou non leur identité et l’image qu’ils ont d’eux-mêmes à ce qu’ils possèdent. Plus ils ont, plus ils se sentent sécurisés, accomplis. Tout devient objet de convoitise : les biens matériels, les bonnes affaires, les œuvres d’art, les connaissances, les idées, les amis, les amants, les voyages, un dieu et même l’ego.

Les gens consomment, acquièrent, accumulent, collectionnent. Ils « ont » des amis, « possèdent » des relations, « détiennent » diplômes, titres, médailles… Ils croulent sous le poids de leurs possessions et oublient ou ne réalisent pas que leur convoitise les transforme en êtres sans vie, parce que assujettis à des envies toujours plus nombreuses.

Bien des choses sont superflues mais nous ne le comprenons qu’au moment où nous en sommes privés. Nous en usions parce que nous les avions, non parce qu’elles nous étaient nécessaires. Que d’objets nous achetons parce que nous les voyons chez les autres !




Indécision et accumulation



« Le monde des connaissances est assez riche pour peupler notre vie, sans y ajouter le besoin de bibelots inutiles qui ne feraient qu’accaparer notre esprit et nos heures de loisir. »


                Charlotte Périand, Une vie de création






Afin de simplifier, il faut faire des choix, parfois pénibles. Bien des gens finissent leur vie entourés de tonnes (au sens littéral du mot) d’objets auxquels ils ne tiennent pas et qui ne leur sont pas utiles, parce qu’ils n’ont pas pu se décider à savoir qu’en faire, qu’ils n’ont pas eu le nerf de les donner, de les vendre ou de les jeter. Ils restent attachés au passé, aux ancêtres, aux souvenirs, mais oublient le présent et n’envisagent pas l’avenir.

Jeter requiert de l’effort. Ce n’est pas se débarrasser qui est le plus difficile, mais juger de ce qui est utile ou inutile. Il est éprouvant de se détacher de certains objets, mais ensuite quelle satisfaction !




La peur de changer



« Non, les braves gens n’aiment pas que… L’on prenne une autre route qu’eux ! »


                Georges Brassens, La Mauvaise Réputation






Notre culture s’accommode mal de ceux qui choisissent de vivre frugalement, car ces derniers représentent un danger pour l’économie et la société de consommation. Ils sont considérés comme des marginaux, des individus inquiétants. Les personnes qui, par choix, vivent modestement, mangent peu, gaspillent peu, cancanent peu ou jamais, sont qualifiées d’avares, d’hypocrites et d’asociales.

Changer veut dire vivre. Nous sommes des contenants, non des contenus. Se défaire de ses possessions peut aider à devenir celui ou celle que nous aurions aimé être.

Nombreux sont ceux qui se récrieront qu’ils ont été matériellement dans le besoin pendant leur jeunesse et qu’ils se sentiraient coupables de gaspiller en jetant.

Mais gaspiller veut dire jeter quelque chose dont on peut encore faire usage. Si l’on jette ce qui ne sert à rien, on ne gaspille pas. C’est en gardant cette chose, au contraire, qu’on gaspille !

On perd tant de place à combler les espaces, d’énergie à décorer son salon suivant ce que l’on voit dans les magazines de décoration, de temps à ranger, nettoyer, chercher…

Les souvenirs nous rendent-ils si heureux ? Plus heureux ? Les choses ont une âme, dit-on. Mais l’attachement au passé doit-il envahir le futur ? Rendre statique le présent ?




Optez pour le minimalisme



« Un homme est riche des choses dont il peut se passer. »


                David Thoreau, Walden






L’économie dans l’art de vivre est une philosophie pratique, car vivre avec peu améliore la qualité de la vie.

Notre essence n’est pas incarnée dans les choses, et pour devenir minimaliste, il faut parfois un bagage spirituel et intellectuel. Certains peuples, tels les Coréens, aiment d’instinct ce qui est sobre et épuré. Tout leur art en fait preuve.

Nous pouvons tous choisir la richesse de posséder peu. Ce qui compte, c’est d’avoir le courage d’aller jusqu’au bout de nos convictions.

Discipline, netteté et volonté sont les conditions pour vivre avec le strict nécessaire dans des pièces propres et aérées. Le minimalisme nécessite une discipline de vie et un grand souci du détail. Éliminez le plus possible, tâchez de ne pas vous laisser envahir par les objets et les meubles, puis passez à autre chose. L’idée même d’éliminer ne vous concernera plus. Vos décisions deviendront instinctives, votre style vestimentaire plus élégant, votre maison plus confortable, votre agenda moins rempli. Le bon sens resurgira et vous verrez la vie avec plus de lucidité. Apprenez à éliminer en douceur mais avec rigueur.

Arrêtez-vous un moment et réfléchissez à tout ce que vous pouvez faire pour avoir une vie plus facile.

 

Demandez-vous :


	
• Qu’est-ce qui complique ma vie ?



	
• Est-ce que ça en vaut la peine ?



	
• Quand suis-je le plus heureuse ?



	
• Est-ce que le fait d’avoir est plus important que le fait d’être ?



	
• Jusqu’à quel point puis-je me contenter de peu ?





Un conseil : faites des listes, elles vous aideront à désencombrer votre existence.




Utilisez le moins d’objets possible



« Cinq minutes suffisent à un Japonais pour se préparer à un long voyage. Il a peu de besoins. Sa capacité à vivre sans entraves, sans meubles, avec un minimum de vêtements fait sa supériorité dans cette lutte constante qu’est la vie. »


                Lafcalio Hearn, Kokoro






Songez, en vous arrêtant devant chacun des objets qui sollicitent vos sens, qu’il se dissout déjà, qu’il se transforme et qu’il tombera un jour en poussière.

Rien n’est plus gratifiant que de savoir jauger avec méthode et vérité chacun des objets rencontrés dans la vie : quelle est leur utilité, à quel univers ils se rapportent, quelle valeur ils donnent à votre propre vie.

Discernez de quels éléments ils sont composés, combien de temps ils peuvent durer et ce qu’ils éveillent en vous.

Enrichissez plutôt votre corps de sensations, votre cœur d’impulsions et votre esprit de principes que votre vie d’objets.

La seule façon de ne pas être possédé est incontestablement de ne rien (ou presque rien) posséder, et surtout de désirer le moins possible. Les accumulations sont un fardeau. La multiplicité et la fragmentation également.

Débarrassez-vous de tous les biens de ce monde comme d’une vieille loque qui vous irrite. Vous parviendrez alors à l’ultime degré de perfection de vous-même.

Comment peut-on recevoir si l’on ne fait pas de la place d’abord ? N’accordez pas plus d’importance aux choses qu’aux valeurs humaines, qu’à votre labeur, à votre paix, à la beauté, à votre liberté et en général à ce qui est vivant.

Trop de choses nous envahissent, nous emportent et nous détournent de l’essentiel. Notre esprit à son tour devient aussi encombré qu’un grenier plein de vieilleries accumulées avec le temps, qui nous empêchent de bouger et d’aller de l’avant. Or, vivre, c’est précisément aller de l’avant. Accepter la multiplicité et les accumulations mène à la confusion, aux soucis et à la lassitude.

Comme il est bon de tout jeter dans le coffre de sa voiture et de partir pour une destination encore inconnue !




Ne soyez pas possédée



« J’avais fait de la simplicité le principe unificateur de mon existence. J’étais déterminé à ne garder que des choses réduites aux bases essentielles. Quelque part, dans cette formule ascétique et spartiate, se trouvait une bénédiction et j’allais méditer sur le sujet jusqu’à ce que cette bénédiction soit mienne. »

Milan Kundera,


L’Insoutenable Légèreté de l’être






Ce n’est pas nous qui possédons les choses. Ce sont elles qui nous possèdent.

Chacun est libre d’avoir ce qui lui plaît, mais ce qui compte avant tout, c’est l’attitude que l’on a vis-à-vis des choses, c’est de connaître les limites de ses propres besoins, et ce que l’on attend de sa propre vie : savoir ce que l’on aimerait lire, les films que l’on voudrait voir, les endroits qui nous apportent une joie profonde…

Un tube de rouge à lèvres, une pièce d’identité, un billet de banque suffisent dans un sac à main. Si vous n’avez qu’une seule lime à ongles, vous saurez toujours où la trouver. Ce qui est matériel devrait avoir un minimum d’importance, mis à part le confort, la qualité de l’environnement et un ou deux beaux meubles. Refuser de posséder trop, c’est pouvoir apprécier plus pleinement tout ce qui apporte des joies spirituelles, émotionnelles, intellectuelles.

Jetez ce qui est inutile ou trop usagé. (Ou bien déposez-le au pied de votre immeuble avec une pancarte l’offrant à qui en voudra.)

Donnez ce qui peut servir (livres, vêtements, vaisselle…) aux hôpitaux et aux maisons de retraite. Vous ne perdrez rien à ce geste, au contraire : vous gagnerez beaucoup en satisfaction et en joie.

Revendez les biens dont vous ne vous servez pas, ou si peu. Puis, après avoir fait le vide, appréciez enfin le privilège de ne plus rien avoir à offrir aux voleurs, aux flammes, aux mites ni aux envieux. Posséder davantage que le strict minimum, c’est se charger de nouveaux malheurs. Et puis, nous le savons tous, personne ne surnage avec trop de bagages.






La maison : non à l’encombrement


La maison doit être l’antistress de la ville



« Espace, lumière, ordre, voilà ce dont l’homme a besoin pour vivre, autant que de nourriture ou d’un lit. »

Le Corbusier





Lorsqu’une maison est vide, excepté quelques belles et parfaites nécessités, elle devient un havre de paix. Chérissez-la, nettoyez-la et habitez-la avec respect, cela dans le but de servir à protéger votre trésor le plus précieux : vous-même.

C’est lorsque l’on n’est plus préoccupé par les considérations matérielles que l’on peut s’épanouir.

Le corps abrite l’esprit comme la maison abrite le corps ; notre esprit doit être libéré pour pouvoir se développer.

Chacune de nos possessions devrait nous rappeler que nous n’avons besoin de rien d’autre qu’elle, et que c’est son utilité qui la rend si précieuse ; sans elle, nous ne pourrions « fonctionner » normalement.

La maison devrait être un lieu de repos, une source d’inspiration, une aire thérapeutique. Nos villes sont surpeuplées, bruyantes, avec trop de couleurs et de distractions visuelles qui nous agressent et nous blessent. C’est à la maison de nous redonner de l’énergie, de la vitalité, de l’équilibre, de la joie. Elle est une protection matérielle et psychologique, aussi bien pour le corps que pour l’esprit.

Il n’y a pas seulement la sous-nutrition alimentaire. Il y a aussi la sous-nutrition spirituelle, et c’est là que la maison joue son rôle. De même que de la nourriture dépend notre santé, ce que nous mettons dans notre intérieur a de sérieuses répercussions sur notre équilibre psychologique.




Fluidité, versatilité et décoration zéro



« C’est l’amour de l’abstrait qui poussait le Zen à préférer les esquisses en noir et blanc aux peintures soigneusement exécutées de l’École bouddhique classique. »


                Mai Mai Sze, Le Tao de la peinture






La « superfluidité » d’un intérieur est ce que j’appellerais une fonction pour laquelle tout a été soigneusement pensé : un intérieur idéal tel qu’il nécessiterait un minimum d’entretien, de rangement et de travail, tout en apportant confort, calme et joie de vivre.

Le Bauhaus1, l’art des Shakers2 ainsi que les intérieurs japonais ont tous pour facteurs communs efficacité, flexibilité et le concept de « MOINS POUR PLUS ».

Une maison au mobilier sobre permet plus de mobilité. Objets et meubles doivent rester légers et toujours prêts à satisfaire le corps, pas seulement l’œil. Ce dernier doit « sentir » qu’un tapis est moelleux, un revêtement mural en bois odorant ou une cabine de douche rafraîchissante. Mettez aux ordures les cendriers pesants, les tapis de laine impossibles à soulever, les lampadaires dans les fils desquels vous trébuchez, les tapisseries brodées par la grand-tante, les cuivres qui redeviennent ternes aussitôt qu’ils ont été frottés et les mille ramasse-poussière qui encombrent le manteau de votre cheminée, le dessus de votre console et les étagères.

Pensez plutôt à changer certains détails architecturaux, à installer des luminaires fonctionnels et doux, à faire remplacer les robinets défectueux… Le confort est un art et, sans celui-ci, toute forme de décoration est vaine.

Le style « flottant » des architectes, ou « style espace blanc », est un style où les choses existent grâce au vide qui les entoure. Les gens ayant choisi ce type d’esthétique dans leur habitat font peu de concessions : à peine deux ou trois livres, une bougie parfumée et un bon grand et moelleux canapé.

Psychologiquement, une pièce meublée de vide appelle la lumière et toutes sortes d’influences bénéfiques à venir la remplir. Le moindre objet devient un objet d’art et chaque minute un moment précieux.

Un espace vide offre à ses occupants le sentiment qu’ils ont le contrôle de leur existence, parce qu’ils ne sont pas possédés, ce qui leur apporte un surcroît de confort et de satisfaction.

Sans vide, il n’y aurait pas de beauté. Sans silence, il n’y aurait pas de musique. Tout alors prend une signification. Une tasse de thé dans une pièce dépouillée à l’extrême deviendra une présence, bientôt remplacée par celle d’un livre ou d’un ami sur le petit écran ; dans un espace vide tout devient composition, nature morte, tableau.

Les premières maisons du Bauhaus ont longtemps été critiquées pour leur austérité, malgré leur beauté. Elles étaient pourtant un modèle de fonctionnalité, de bon sens, et elles auraient pu devenir le temple des sens, avec leurs espaces réservés à la culture physique, aux bains de soleil, à l’entretien et à l’hygiène du corps ; tout y était pensé en fonction du confort.




Mettez votre maison à la diète

En simplifiant l’espace d’un intérieur (en faisant de trois petites pièces une grande si vous le pouvez), en vous débarrassant de tout ce qui ne sert à rien, vous aurez la même impression qu’en vous nourrissant à nouveau d’aliments naturels après n’avoir absorbé que de la nourriture industrielle.

Refusez tout ce qui ne fonctionne pas aisément. Demandez à un professionnel de faire disparaître jusqu’au plus petit fil électrique dans une plinthe, sous un parquet ou dans une baguette spéciale. Faites changer les robinets qui ferment mal, les chasses d’eau bruyantes, la cabine de douche trop exiguë, une poignée inadaptée… toutes ces petites contrariétés qui empoisonnent votre vie quotidienne.

Un des grands avantages de notre époque est la miniaturisation des techniques de communication qui nécessitent de moins en moins d’espace pour travailler.

Dans une maison, ce n’est pas la décoration qui devrait être essentielle, mais les personnes qui s’y trouvent. L’intégrité de la matière est la clé du confort. Fermez les yeux en choisissant. Et défaites-vous de ces idées préconçues que le cachemire est réservé aux riches. Un plaid de pashmina tient plus chaud que deux couvertures superposées, voyage de pièce en pièce, de voiture en avion, et vous servira pendant des années, beau et confortable.

Quant aux couleurs, optez pour un monde monochrome. Les couleurs fatiguent la vue. Le noir, le blanc et le gris, eux, sont à la fois l’absence et la fusion de toutes. Ils apportent un style d’une extrême simplicité comme si toutes les complexités avaient été éliminées par distillation.




Nous sommes l’espace dans lequel nous vivons

Lorsque nous prenons possession d’un nouvel habitat, nous l’enfilons autour de notre personnalité, tel un vêtement, une carapace, une coquille.

Ce que nous exprimons au monde définit assez souvent ce que nous sommes en nous-mêmes. Pourtant, bien des gens restent indécis quant à leurs goûts et au choix de ce qui leur apporte de réelles satisfactions.

C’est en créant un environnement conforme à nos aspirations les plus profondes que nous pouvons consciemment orchestrer le lien existant entre notre moi intérieur et notre moi extérieur.

Architectes et ethno-sociologues s’accordent à dire que c’est la maison qui « moule » l’esprit d’un individu et qu’un homme dépend du lieu où il vit.

Son environnement forme sa personnalité et influence les choix qu’il fait. Nous comprenons d’ailleurs beaucoup mieux une personne quand nous voyons là où elle vit ou a vécu.

La maison ne devrait pas être une cause de soucis, un travail supplémentaire, un poids à porter ou un fardeau. Elle devrait au contraire nous ressourcer.

Le mot anglais clutter, qui veut dire « encombrement, fouillis, désordre », vient du mot clog qui signifie « caillot ». De même qu’un caillot peut perturber la circulation sanguine, le désordre bloque le bon fonctionnement d’un intérieur.

Trop de maisons ressemblent à des salles de brocante, à des musées de province ou à des garde-meubles. Au Japon, au contraire, une pièce n’est considérée habitée que lorsqu’elle est occupée. Quand la personne quitte cette pièce, il n’y reste aucune accumulation, aucun résidu de l’existence d’un individu ni des activités qu’il y a exercées. Tous les objets utilisés étant pliants et compacts, ils sont mis dans un placard après utilisation (futon, planche à repasser, bureau de travail, table basse, coussins pour s’asseoir…).

Ces pièces permettent à leurs occupants de se mouvoir sans être préoccupés par la mémoire d’autres présences, appartenant à ce monde ou à un autre.




Pensez « minimum » pour votre habitat

Concevez-le compact, confortable, pratique.

Vivre aisément est le but suprême. Le confort dépend souvent de l’espace. Des espaces adéquats, des espaces libérateurs, des espaces généreux… vivre au mode « condensé » peut, en ce qui concerne l’habitat, être une vertu. En partie dû à la nécessité, en partie dû à la religion et à leurs idées éthiques, les Japonais ont depuis longtemps développé une esthétique de l’ultime dans laquelle les moindres détails ont de l’importance, y compris les plus petits espaces qui, bien agencés, font oublier leur taille.

Un petit coin parfait, un bon livre et une tasse de thé peuvent apporter une satisfaction extrême.

Vivre avec très peu peut être un idéal ; mais il faut se plonger dans un certain état d’esprit pour s’y faire : préférer le vide à l’opulence, le silence à la cacophonie, les éléments classiques et durables à tout ce qui est à la mode. Le but ? Préserver suffisamment d’espace dans lequel nous mouvoir, faire en sorte que tous les obstacles qui ne sont perçus, la plupart du temps, que de manière inconsciente et qui contribuent à nous donner un sentiment de claustrophobie, soient éliminés. Une pièce vide, nue, peut devenir très chaleureuse si elle est faite de matériaux chauds et doux tels le bois, le tissu, le liège, la paille…

Un logis peut se résumer à une taille tout juste supérieure à celle d’une immense malle de voyage qui ne contiendrait que les nécessités absolues, au lieu de n’être qu’une construction immuable emplie de choses susceptibles de « servir un jour ».

Les temps changent, nous devrons en faire autant, nous adapter à de nouveaux concepts et de nouveaux modes de vie. Les villes sont de plus en plus surpeuplées et il faudra se contenter, dans le futur, d’appartements plus petits. Nous aurons donc à demander aux Japonais de nous inspirer pour vivre avec beauté et sagesse dans des espaces réduits.

Le boudoir si apprécié au XIXe siècle devrait revenir sur les maquettes des architectes. Il comprendrait un lavabo, une penderie, un pan de mur tout en miroirs, un coin sofa pour le repos, l’intimité ou le courrier personnel, enfin un endroit où prendre soin de soi tout à son aise. Une telle pièce est aussi importante que la salle de bains où, excepté pour le bain ou la douche, tout est incommode (maquillage, manucure, habillage et déshabillage, soins divers…).

Quelques mètres carrés mieux utilisés pourraient faire des merveilles.




Une pièce vide

Une pièce apparemment vide peut se révéler extrêmement luxueuse si elle est agencée avec des détails bien conçus. Elle permet alors à son occupant de se vider l’esprit, comme dans un grand hall d’hôtel, une église ou un temple. Le design industriel des années 1950, avec ses chromes et ses lignes droites, retient les mêmes principes. Il ne se résume pas forcément à « zéro », mais il donne lui aussi une sensation de paix et d’ordre.

Simplifier, cela revient à embellir. Un embellissement « au point zéro » détend.

Oui, le minimalisme coûte cher : quelques bibelots dans une vitrine sont plus accessibles à une bourse que des panneaux muraux en bois rares. Cependant, vivre dans le minimalisme demande plus que des liquidités. Cela exige une conviction inébranlable. La vie peut être dédiée à l’ordre et à la beauté sans négliger diverses passions : musique, yoga, collection de jouets anciens ou de matériel électronique…

Un talisman, en revanche, n’est pas à mettre sur le même plan qu’un simple élément de décoration. Il est là pour nous permettre de puiser une énergie personnelle. Il faut donc lui réserver un emplacement particulier.

Faites l’expérience, ne serait-ce qu’une semaine, de mettre tous vos bibelots hors de vue. Le vide vous apportera peut-être des révélations…

Ne vivre que dans le passé ou avec les souvenirs, c’est oublier le présent et se fermer les portes du futur.




Une maison esthétiquement belle et « en bonne santé »

Tout, dans notre environnement, parle pour nous. Et si nous acceptons un design vulgaire, il faudra payer. Prendre soin de l’esthétique affine notre sensibilité. Et plus nous donnons d’importance aux détails, plus ils nous touchent. Après avoir utilisé des lampes au système d’intensité réglable, on trouve cruel un interrupteur qui fait passer brutalement de l’obscurité à l’aveuglement. Tout ce qui ne fonctionne pas à la perfection dans un intérieur est un petit « bobo », comme un léger mal de tête ou une dent en début de carie. Une maison en « mauvaise santé », c’est aussi quand on ouvre des placards pleins à craquer de vêtements et qu’on ne trouve rien à se mettre. C’est quand on découvre dans le réfrigérateur des produits périmés, ou quand le congélateur ressemble au pôle Nord. C’est quand on est planté devant des piles de bouquins et qu’aucun ne vous inspire. Placards incorporés, luminaires inclus dans les murs et les plafonds, bricoles balayées, voilà une demeure où l’on peut enfin se reposer ; un lieu qui respire et conduit à l’essentiel. Ne faites aucun compromis avec l’inutile.




Apportez de l’énergie dans votre intérieur



« Les parfums, les couleurs et les sons se répondent. »

Baudelaire





Depuis 5 000 ans, les Chinois pratiquent le Feng shui (science de l’énergie de transmission) dans les lieux qu’ils occupent. Ils sont convaincus que nous sommes en permanence influencés par le monde dans lequel nous vivons (le temps qu’il fait, les personnes côtoyées, les objets…) et que ce qui remplit notre quotidien nous influence, nous irrite, nous réjouit et a continuellement un impact en nous, que nous en ayons conscience ou non.

Nous-mêmes, nous influençons le monde extérieur par nos attitudes, notre façon de marcher, de parler, par nos actes. Notre vibration générale et notre rayonnement agissent eux aussi sur les êtres vivants et sur l’ordonnance du monde matériel. Nous recevons et nous transmettons donc du « ki », cette forme d’énergie vitale.

Le Feng shui insiste d’abord sur la propreté des lieux. Quand l’apparence est soignée, le reste l’est aussi. L’esprit est plus clair, les décisions plus franches.

L’entrée de la maison doit être accueillante, claire, avec des fleurs : ce qui se concentre dans l’entrée intensifie son passage vers l’intérieur. Un miroir, un tableau aux couleurs gaies peuvent remédier à la pénombre ou à l’exiguïté du lieu. Le ki doit circuler dans la maison – pas de passages « coincés ».

Tout ce qui pénètre dans la maison doit être une « nourriture ». Chaque objet placé dans l’entrée va voir son impact multiplié. Toute couleur va qualifier le ki de son pouvoir vibratoire.

Les angles, quant à eux, renvoient un ki « cassant ». Il est donc conseillé de les adoucir avec par exemple une plante au feuillage rond. L’atmosphère de la pièce entière en sera transformée.

Sons, couleurs, matières, plantes doivent apporter de subtils enrichissements vibratoires. Notre univers doit fonctionner en parfaite harmonie avec les lois de l’univers. Observer et comprendre les fondements de la vie nous permet de nous mettre en accord avec eux, d’introduire consciemment leur place dans notre vie, afin de ne plus nager à contre-courant.

Pour obtenir l’abondance, conservez toute la nourriture dans un seul endroit et veillez à ce que cet endroit soit bien fourni en provisions. Le sentiment de manque ne doit jamais apparaître. La coupe de fruits doit être toujours pleine, le frigo vide de légumes morts et de restes de trois jours. Tout objet coupant, pointu, doit être hors de vue (couteaux, ciseaux…), toute plante malade ou fleur fanée jetée (le fait d’assister au lent dépérissement des plantes provoque un découragement inconscient), tout aliment périmé éliminé. Les Chinois ne mangent d’ailleurs jamais de restes et ne cuisinent que des ingrédients extrêmement frais. Ils ont appris que c’est de cela que dépend leur énergie.

Ils pensent aussi que des fleurs séchées à proximité vont absorber ce qu’il y a en eux pour essayer de revivre, qu’une poubelle mal placée (près du robinet) va apporter de mauvaises vibrations à l’eau (du point de vue de la radiesthésie, cela s’explique…)

Garder un appartement propre, gai et vide de mauvais ki changerait l’image que nous donnons aux autres, même si nous sommes à mille lieues de notre habitation. Nous devons rester en union parfaite avec notre intérieur, où que nous soyons. Laissez une maison impeccable en partant au bureau le matin et toute votre journée s’en trouvera transformée !

Le ki dépend des matériaux et des formes de l’objet sur lesquels il passe. La poussière et la saleté sont les refuges privilégiés du ki stagnant, destructeur de l’harmonie. Tapis, moquettes représentent un ancrage dans la matière : ils développent les ressources basiques de l’existence. Comme l’énergie vient du sol, toutes les surfaces de la maison et les chaussures doivent être impeccables. Les Orientaux se déchaussent d’ailleurs chez eux !

Le Feng shui atteindra son impact maximal lorsque nous aurons trouvé notre essence intérieure, lorsque chaque minute de notre vie sera vécue en fidélité profonde avec l’être que nous sommes réellement.




Lumières et sons



« La lumière de la lune sculpte, celle du soleil peint. »


                Proverbe indien
              





La lumière, c’est la vie.
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